
		
			[image: HistComtesPoictou_(1dC).jpg]
		

	
		
			[image: 10487.jpg]

			

			Tous droits de traduction de reproduction 

			et d’adaptation réservés pour tous les pays.

			Conception, mise en page et maquette : © Eric Chaplain

			Pour la présente édition : 

			© edr/EDITIONS des régionalismes ™ — 2009/2014

			EDR sarl : 48B, rue de Gâte-Grenier — 17160 cressé

			

			ISBN 978.2.8240.0248.4

			Malgré le soin apporté à la correction de nos ouvrages, il peut arriver que nous laissions passer coquilles ou fautes — l’informatique, outil merveilleux, a parfois des ruses diaboliques... N’hésitez pas à nous en faire part : cela nous permettra d’améliorer les textes publiés lors de prochaines rééditions.

		

	
		
			

			Jean Besly

			

			

			

			histoire 
des comtes 
de poictou 


			& ducs de Guyenne

			

			

			

			

			[image: 10796.jpg]

		

	
		
			

			NOTICE SUR JEAN BESLY

			

			Jean Besly naquit en 1571, à Coulonges-les-Royaux, petite ville située à quelques kilomètres de Niort. La précoce intelligence et les heureuses dispositions du jeune Besly, décidèrent ses parens à l’envoyer étudier à Poitiers. C’est dans cette ville qu’il fit ses humanités et sa philosophie. Il se rendit ensuite à Toulouse et suivit avec succès un cours de droit civil. Ses études terminées, il vint se fixer à Fontenay, et se consacra au barreau. Il se fit bientôt remarquer par sa profonde connaissance de la jurisprudence et par ses brillantes qualités oratoires. Les hautes capacités, l’intégrité la douceur des mœurs de Besly, lui gagnèrent l’estime générale et lui firent obtenir en mariage Catherine Brisson, jeune fille qui appartenait à l’une des familles les plus honorables de Fontenay ; mais il eut bientôt la douleur de la perdre. C’était un homme d’un caractère doux et sociable ; il ne put se résigner à passer la fin de son existence dans la solitude, il épousa en secondes noces Claude Boileau.

			La réputation qu’il s’était acquise dans l’office d’avocat du roi, le fit choisir par ses concitoyens, avec F. Brisson, pour être députés aux états de Paris, tenus en 1614.

			Placé sur un théâtre plus vaste que celui où il avait paru jusqu’à ce jour, il prit une large part aux discussions qui s’élevèrent dans cette assemblée, et se distingua d’une manière toute particulière, en montrant les dangereuses conséquences de l’acceptation du concile de Trente, demandée par les partisans de Rome. Besly, pendant son séjour à Paris, se lia avec les plus grands hommes de l’époque, et reçut les marques d’estime les plus flatteuses, de la part des Pithou, des Bignon, des Dupuys, des de Thou, des Ste-Marthe et des Syrmond.

			De retour à Fontenay il renonça, en faveur de son fils, à sa charge d’avocat du roi, et ne se réserva que le titre d’avocat honoraire. Ainsi dégagé des devoirs de la magistrature, il put se livrer entièrement à l’étude de l’Histoire des comtes de Poictou et des ducs de Guyenne, à laquelle il travaillait depuis longtemps. Cet ouvrage qui lui coûta quarante années de laborieuses recherches, nous est resté comme un précieux monument historique. Avant Besly l’Histoire des comtes de Poitou était à peine connue, tout n’était que confusion et chaos. C’est lui qui le premier, est parvenu après d’immenses travaux à établir la chronologie des comtes de Poitiers, et à recueillir un monde de faits enfouis dans les archives de notre province. Son récit naïf et pittoresque est plein de charme, et rappelle souvent la manière de raconter de Froissard.

			La mort le surprit au milieu de ses travaux littéraires, le 18 mai 1644, à l’âge de 72 ans. Il fut enterré dans l’église de Notre-Dame de Fontenay.

			« Besly, dit Nicolas Macquin, était bien pris dans sa taille, assez beau de visage, d’un esprit vif, d’un jugement net, fait pour les discussions, et d’une mémoire très heureuse, affable, officieux, ami sincère. » Il laissa à son fils le soin de publier son grand ouvrage qui parut à Paris en 1647, chez Gervais Alliot.

			Besly composa dans sa jeunesse plusieurs pièces de vers, mais il ne possédait point le feu sacré du poète. Sa véritable gloire littéraire est toute entière dans ses travaux historiques. Là, il a retracé avec une fidélité remarquable la physionomie des anciens temps, et il a saisi avec une pénétrante sagacité le sens politique des grands événemens qui s’accomplirent au moyen-âge.

			Nous devons aux savantes recherches de Besly, les ouvrages suivans.

			Remarques sur les Mémoires et Recherches de la France et de la Gaule Aquitanique, faussement attribuées au sieur de la Haie. — De l’Origine et de l’Éthymologie des mots ROTURE et ROTURIER. — Lettre à M. Dupuy du Fou, sur les mots Podium fagi. — Évêques de Poitiers, avec les preuves, in — 4°, Paris chez Gervais Alliot. — Ce dernier ouvrage a servi aux auteurs du Gallia Christiana, pour publier la liste des évêques de Poitiers.

			« On peut ajouter à l’Histoire des comtes de Poitou, dit un biographe, les commentaires que Besly fit en sa jeunesse sur les hymnes de Ronsard ; quelques Mémoires que possédait M. Dupuy, alléguez manuscrits par M. Ménage dans ses origines de la langue françoise, pages 314, 381 et 660 ; un beau fragment d’une lettre à André du Chesne, écrite de Fontenay, le 26 juin 1617, que celui-ci a mis à la teste des œuvres d’Alain Chartier qu’il a commentées ; une autre lettre fort travaillée, écrite à M. l’évêque de Poitiers (touchant une inscription de l’église cathédrale de la mesme ville), insérée dans les Annales de Bouchet, imprimées à Poitiers, l’an 1644 ; une préface : Ad Petri Tudebodi sacerdotis Sivracensis hisioriam de Hierosolimitano itinere, qui est dans le quatrième tome des Historiens de France de du Chesne ; un sonnet sur l’Histoire généalogique de la maison de France, de MM. de Sainte-Marthe, et des vers à la louange de Rapin. »
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			Avant-Propos

			

			J’expose aux yeux du public ce qu’autresfois j’ai recueilly et redigé par escrit des comtes héréditaires de Poictou, qui ont estés ducs de Guyenne. Le désir de servir ma patrie, m’a principalement convié d’entreprendre ce labeur, outre que nous nous plaisons plus volontiers à lire et à apprendre quelques nouveautés de l’estat, et des actions de nos ancestres, que de ce qui s’est passé chez les estrangers : parce que de ceux-cy, l’intérest pour estre plus esloigné, nous est moins sensible, que celuy de nos prédécesseurs, qui est plus proche, et qui se trouve si naturellement conjoint avec le nôtre, qu’il semble que leur gloire et leur réputation nous sont communes, et que nous prenons part aux événemens de leur bonne ou mauvaise fortune. Certes je puis justement appeller nouveauté, ce qui est demeuré ignoré et ensevely durant tant de siècles, qui est ce que je communique aujourd’huy au public, et qui paroist au jour par mes soins. L’utilité qui en reviendra ne sera pas peu, considérable, veu qu’en une si grande variété de belles choses et d’exemples si remarquables, on en peut tirer des préceptes de prudence, pour servir à la conduite et au maniement des affaires. Outre cela j’ay pris la peine de rechercher les anciennes origines du pays, et d’une bonne partie des familles des seigneurs et Gentilshommes, incognuës jusques à présent, en telle sorte que l’histoire en reçoit une grande lumière, la postérité de cette noblesse une gloire nompareille, et la France un grand advantage par l’obligation qu’ont les seigneurs de respondre aux belles actions de leurs ancestres. Ceux qui ont leu les Annales de Bouchet, et les mémoires faussement attribuez au sieur de la Haye pourroient penser que je répète ce qu’ils ont desjà donné au public, et que je le desguise pour leur en ravir l’honneur : mais qui voudra conférer attentivement mes escrits avec ce que nous avons d’eux et en juger sincèrement, confessera volontiers que nous n’avons rien de commun que le filtre de nos ouvrages, lequel encore se fait remarquer de plusieurs différences assez considérables. Pour ce qui est du corps de l’œuvre, je serois blasmé, si ayant promis le traicté d’une seule Province, je venois mal à propos à m’engager à pleines voiles à travers l’Histoire générale de France, comme un pilote sans expérience dans une vaste mer enflée d’orages, en danger de faire naufrage, et de briser contre le premier escueil, au lieu de me contenir dans mes bornes, et conduire ma navigation par la droite route, jusques à jetter l’ancre au port où j’ay dessein d’arriver. C’est en quoy pèche le premier de ces deux, lequel au reste, pour le particulier de rios comtes et ducs, qui est le vray poinct qu’il falloit traiter à fonds, il en a si peu parlé, qu’on le peut reduire à quatre ou cinq feuillets au plus : et ce peu là est si confus et si négligemment escrit, qu’il n’y a rien en luy qu’on puisse asseurer purement véritable, ou qui mérite qu’on le considère. Néanmoins son travail, à mon advis, mérite de la louange pour sa façon d’escrire simple, et naifve, où il fait quelques fois paroistre son courage plein d’ardeur et d’affection pour le service de sa patrie. Que si son dessein luy a mal succédé, c’est faute de meilleures instructions, et de bons mémoires nécessaires à un bon ouvrier. Quant au second, mon Histoire ne mériteroit pas d’estre leuë et approuvée des gens de bien, si j’avois esté aussi peu curieux de conserver mon honneur que luy, en confondant l’ordre des temps par des anachronismes insupportables, et corrompant par une espèce de sacrilège la source et la suitte des familles, meslant des enfans mestifs et imaginaires avec les naturels et les légitimes. J’ay leu plusieurs exemplaires de ce livre escrit de la main propre de l’autheur, qu’il nous seroit facile de réfuter, et monstrer clairement ses erreurs mais mon dessein n’est pas d’examiner ponctuellement les fautes d’autruy. Le fil de sa narration, qui est plein d’impostures et de fausses histoires monstre assez qu’il vouloit tromper le public : car de dire que le sieur de la Haye ait commis de si grandes fautes, c’est ce que nous ne voulons pas faire, aussi nous serions blasmez de luy attribuer des suppositions advancées par un autre qui a pris son nom pour garand. Il avoit tant de conscience et chérissoit son pays d’un amour si cordial, qu’il n’eust pas voulu imposer de la sorte, et si souvent, pour s’acquérir une fausse réputation. Quant à moy, le public se peut bien asseurer qu’en composant cette histoire, je n’ay eu pour object que la pure vérité, qui se verra clairement par ceux qui daigneront en examiner les circonstances. Je suis certain que s’il y a de l’erreur aux généalogies des seigneurs dont cette histoire fait mention, et si leurs faits d’armes, leurs deceds, les lieux, et les temps ne sont cottez fidèlement, ce n’est pas faute d’y avoir apporté toute la diligence imaginable. Pour ce qui est mesme du fonds de l’histoire, il n’y a rien de plus obscur, rien de plus confus : tous les historiens, je dis tous, depuis mille ans, n’ont rien escrit de certain dont le public se puisse prévaloir et se servir pour tirer les origines des plus anciennes maisons du Poictou et de la Guyenne. Que si mon entreprise a mieux réussi, j’en loüe Dieu, qui m’a donné le courage et la vigueur de consommer quarante années en ces pénibles recherches, véritablement curieuses et relevées pour les matières qui y sont traictées. Plusieurs maisons remarquables pour leur antiquité, quasi estouffées, auront suject de m’en sçavoir gré, et de louer mon travail. Outre les gestes de chacun de nos comtes, le lecteur curieux trouvera un agréable meslange des faicts de nos roys de France regnans au temps que nos comtes héréditaires de Poictou ont vescu, avec ce qui s’est passé de plus considérable dans l’esglise : ce qui certes apportera un grand esclaircissement à l’histoire générale, d’autant plus grand qu’il n’y a rien qui n’ait esté exactement vérifié par tiltres et Chartres authentiques. Il est vray que j’ay esté obligé en plusieurs rencontres de me servir des authoritez des anciens historiens et de quelques nouveaux, mais rarement, pour y avoir peu de créance : ce que j’ay faict lors que les chartres m’ont manqué, et quelquesfois je me suis servy et des chartres et des passages ensemble, pour donner plus de foy et de vérité à mes généalogies. Je confesse aussi ingénuement, que si le principal travail en la composition de cette histoire composée de menus fragmens tirez de diverses bibliothèques de la Guyenne vient de moy, mes amis n’y ont pas en moins de peine et de gloire, en m’envoyant diverses chartres et autres mémoires, et me communiquant libéralement ce qu’ils ont remarqué dans les histoires. Et certes je mériterais une rude censure, si messieurs de Thoul, Petau, Salo, Bignon, de Peirese, Sirmond, Dupuy, Savaron, de Saincte Marthe, du Chesne, l’Abbé, Taveau de Sens, des Cordes, Justel, Brisson de cette ville de Fontenay, Trincant de Loudun, Robert du Dorat, et autres, ne trouvoient en ce lieu des reconnoissances, non pas égales aux obligations que je leur ay, mais qui partent d’un cœur ouvert à confesser qu’ils m’ont cordialement et franchement assistez. Monseigneur le révérend évesque de Poictiers, Henry Louis Chastaigner de la Roche-Pozay, prélat entre les évesques de son siècle, trés-éminent en piété et doctrine, ne mérite pas une moindre recognoissance pour les mémoires servans à notre matière, qu’il a pris la peine de m’envoyer escrits de sa propre main, et mesmes de ce qu’il m’a assisté de ses bons advis en la conduite de cet œuvre. Or comme les obligations receües ont tiré de moy les grâces que je rends en public, l’on ne peut pas trouver mauvais si j’ose advancer que je devois aussi avoir de pareil tesmoignage de gratitude de quelques personnes que j’ay guidez en leurs desseins, et faict part du talent qu’il a pleu à Dieu me départir : et par ce moyen faict passage à la publication de leurs histoires, à quoy (l’on me le permettra de le dire) ils ne fussent jamais parvenus : mais tout au contraire, ils n’ont pas daigné me nommer dans leurs préfaces, et de plus, après leur avoir déclaré franchement mon dessein, de mettre au jour la nouvelle Histoire des Comtes de Tolose, et envoyé divers mémoires touchant cette matière, pour en avoir leurs sentimens, au lieu d’y faire response, selon la civilité ordinaire, ils les ont retenus, et les ont employez dans les histoires qu’ils ont faict imprimer, où néantmoins ils ont commis grand nombres de fautes, qu’il me seroit facile de faire veoir, si je n’avois d’autres desseins, et si mon âge de soixante et douze ans ne m’obligeoit à de meilleures pensées : il suffira pour le présent de faire sçavoir leur ingratitude et peu d’expérience, afin que chacun sache que j’ay bonne part en ce qu’ils ont mis au jour sous leurs noms, et que j’ay grand subject de me pleindre d’eux. Cela n’empeschera pas pourtant, si ma santé le permet, que je ne mette la dernière main à l’Histoire des Comtes de Tolose et des Comtes de Béarn. Cependant je me suis résolu de faire voir cette Histoire des Comtes de Poictou et Ducs de Guyenne, et attendray en patience l’advis de ceux qui en peuvent bien juger, suivant lequel je donneray au public cette nouvelle Histoire des Comtes de Tolose et des Comtes de Béarn, et en suitte les Evesques de Poictiers. Les remarques sur les Roys de France du Sieur du Tillet. Les Chanceliers de France des deux premières races de nos Roys, et le Traité contre l’erreur de ceux qui ont escrit, que durant l’interdit du roy Philippes premier, les François ne mettoient plus aux actes publics les années de son règne, mais la clause, regnante propheta Jesu, ou regnante Christo, et l’usage de cette clause : l’histoire de cet interdit, et de celuy du roy Philippes Auguste, dont je feray voir l’injustice. L’amour que j’ay pour ma patrie m’emporte à promettre la publication de ces ouvrages : Mais quand je considère mon âge si advancé et mes continuelles infirmitez, je juge que je n’auray jamais ce contentement entier, et croy que ce me sera beaucoup d’y pouvoir mettre la dernière main, espérant que mon fils après ma mort, satisfera à ce que je promets, en prenant l’advis de mes bons et anciens amis.
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			COMTE DE POICTOU

			

			CHAPITRE Ier

			

			SOMMAIRE

			Naissance de Louis et Clotaire, bessons, enfans de Charles-Magne. — Duché de Guyenne érigé en royaume, dont Louis est couronné roy. — Abbon faict comte de Poictiers, et autres comtes mis ès villes de Guyenne, appelez marquis et ducs, abbez-marquis, et abbez-comtes. — Leur origine. — Mallobergum, Maubergeon de Poictiers. — Mort de Clotaire, et sa sépulture. — Faulse généalogie d’Abbon.

			

			Charles-Magne l’an 778, sur la fin de l’automne, estant de retour d’Espagne en son palais de (1) Cassaneuil au comté d’Agenois, où il avait laissé l’impératrice Hildegarde son espouse en partant de France, la trouvant délivrée de deux jumeaux qu’il fit nommer au baptesme Louis et CLOTAIRE, érigea la Guyenne en royaume, et la donna au prince Louis depuis roy de France, et empereur de Rome, appellé le DEBONNAIRE. Des deux frères, c’estoit le plus vigoureux, et qui promettoit une plus heureuse nativité. Aussi bien Clotaire, l’autre besson, se veid privé de la lumière du soleil, presque aussi tost commença d’en jouyr ; car au bout de deux ans passant de ce monde au mesme lieu de sa naissance, il y fut enterré dans une chapelle de briques, mais composée de fort bonne main, joignant la grande esglise, où le cercueil s’en est montré plus de deux cens ans après. Ce royaume ne comprenoit pas seulement les deux Guyennes de deçà Garonne, et celle de delà, mais aussi la Gothie, Septimanie, ou Languedoc, le duché de Gascongne, et les conquestes de Biscaye et d’Espagne. Louys en fut couronné la troisiesme année de son aage en la ville de Rome par le pape Adrien I, au mesme temps que son frère aisné Carloman fut sacré roy d’Italie, et son nom changé en celuy de Pépin en l’esglise de Saint-Pierre, jour de Pasques, le 14 d’avril de l’an 781. Or Charles très prudent et advisé prince, considérant qu’un Royaume ressemble au corps humain, qui de sa nature est sujet à divers accidens, s’altère de santé en peu d’heures, et court, fortune d’estre promptement consommé d’indispositions et de maladies, si d’avanture n’est mesnagé avec discrétion, et conservé par bons remèdes et salutaires préservatifs : A cet exemple, curieux de maintenir longuement en son entier le nouveau royaume de Guyenne, il établit des comtes, et gouverneurs en toutes ses provinces, tant pour résister à forces d’armes contre les invasions et hostilitez de dehors, et les garantir des mutineries, et conjurations, si de fortune il en naissoit au-dedans ; que pour mesnager les droicts, et le domaine de la couronne, et administrer la justice, estans obligez de tenir à cette fin les Mals ou Mallobergs ordinaires. On appelloit ainsi les auditoires publics, parce que suivant les loix de France ils devoient estre à l’abry, et à couvert l’esté contre l’ardeur du soleil, l’hyver contre la pluye, et autres injures de l’air : ce que le mot signifie. D’où vient qu’au palais de Poictiers, anciennement celui des comtes, la principale tour bastie où souloit estre le Mallobergum, de laquelle relèvent tous les fiefs capitaux de la province, s’appelle encores aujourd’huy Maubergeon, par une diction un peu fléchie, et accommodée à notre langue. Doncques Charles establit Humbert pour comte ou gouverneur de Bourges, et tost après luy Sturmin, ou Sturmin. Abbon le fut de Poictiers : Guitbaud, de Périgueux : Itier de Clermont en Auvergne, et peu après Bertmont : Bulé de Velay ; Corson, ou Tursin de Tholose ; d’où il fut desmis dix ans après, et Guillaume I subrogé en son lieu. La postérité de cettui-cy a duré près de cinq cents ans. Seguin fut mis à Bourdeaux : Aymont eut Albi, et Roger Lymoges, qui est celuy qui, avec son espouse Euphrasie, fonda S. Sauveur de Charroux en la Marche de Poictou. Le comte Aymar élevé et nourry de jeunesse avec le Débonnaire, et à qui nous devons le discours de sa vie, nomme ces neuf provinces et gouverneurs, non pas que le royaume de Guyenne fut lors divisé en neuf comtez et gouvernemens, comme porte un ancien fragment de l’Histoire, qui possible a donné matière à aucuns de l’escrire ainsi ; car il n’y eut rien de changé quant aux anciennes comtez. Et de fait on voit que Luitfard l’an 801 succède à Bourgondion au comté de Foix : et incontinent après on trouve des comtes de Rouergue, Saintonge, Angoumois, Agenois, Périgort, et ainsi des autres. Et si nous avions les annales du siècle d’alors, il y en auroit des preuves sans nombre, mais Aymar s’est contenté de spécifier ces neuf seigneurs comme plus remarquables et signalez, ou bien sa mémoire fut trop lente à suivre la plume du médecin et astrologue à qui il dictoit la vie du Débonnaire, et à luy fournir les noms et le nombre des autres comtes du royaume de Guyenne. Ces Comtes furent au mesme temps appeliez marquis et ducs, parce que la garde des frontières et la conduite des gens-d’armes et armées leur estoit commise. Voilà pourquoy dès leur création l’Histoire porte, que l’empereur au partir de Guyenne y laissa les marquis pour la défendre : et parlant du comté de Tholose, il est appellé duché et Chorson duc, et Louys Débonnaire en une chartre pour Cluny qualifie le comté d’Auvergne du tiltre de duché : ils furent pareillement nommez abbez-marquis, et abbez-comtes, à cause que par la licence du temps ils estoient abbez laics, et tenoient les riches Abbayes en commande, afin de fournir à l’entreténement d’eux, de leurs capitaines et gens de guerre, et avoient rang et séance parmy les religieux, et quelquesfois ordonnoient de leurs règles et mœurs, dont il y a plainte par un (2) concile de Meaux sous Charles le Chauve. Tellement qu’entre les tiltres éminens de ces seigneurs-là celuy d’abbé précède souvent celuy de duc, marquis et comte. Vodon tué en la bataille de l’an 834 prenoit qualité d’abbé de S. Martin, et après luy Robert le Fort marquis de France, et Hugues son frère, qui estoient mariez, et issus de la lignée royale, comme tesmoigne le pape Jean VIII. Robert laissa cette qualité à son fils de mesme nom que luy, et cettuy-cy à Hugues le Grand, et luy à Hugues Capet comme par une manière de succession en une famille. Cet Aganon qui cause tant de remuëmens durant le règne de Charles le Simple, se disoit abbé-marquis. Ranulfe I, duc de Guyenne, occis avec Robert le Fort estoit abbé de Sainct-Hilaire de Poictiers, et transmit ce tiltre à ses descendans ; qui monstre combien il a esté en honneur et en vogue en tous les endroits de la France, mesme depuis Capet. Car sous le règne de Robert son fils, Hugues fils, et unique héritier de Lambert, comte de Chaalons, se qualifioit abbé-comte, ce qu’on recueille de Gerbert. C’est erreur de la plume ou de la presse dans du Tillet, où il est nommé Albi-Comte, comme aussi c’est erreur d’appeler notre Abbon, Albon, et pis de dire Alboinus. De cuider discourir main-tenant par le menu de quelle race et lignée Abbon, et ces autres comtes estoient extraicts, rapporter leurs enfans et alliances, leurs faits d’armes et mérites, les lieux, et le temps de leurs déceds, outre que ce n’est pas nostre dessein, qui ne regarde que les ducs de Guyenne, et comtes de Poictou, certes il y auroit trop de présomption et de témérité, estant chose au reste, que les siècles et le temps ont ensevely pour la plus-part dans les plus profondes ténèbres de l’oubliance, et dernier lieu, où toutes tes affaires humaines s’en vont finalement aboutir. Toutefois Aldrevaldus, gentilhomme François, qui a vescu sous le règne du Chauve, escrit que Charles-Magne voyant son royaume épuisé de capitaines et seigneurs ausquels il en peust conférer les estats et grandes charges, car il en avoit distribué partie à Pépin son fils aisné, roy d’Italie, afin de luy mieux asseurer cette nouvelle conqueste, et réduire le pays à se conformer selon les loix et les manières de France : L’autre partie mal affectionnez à son service s’estoient trouvez envelopez, les uns en la conjuration qui se sousleva sur l’entrée de la guerre de Saxe, les autres en celle que Pépin le Bossu, son fils naturel, avoit brassé contre sa personne, desquelles Eginard son secrétaire fait mention. Cela fut cause qu’il eut recours aux familles des serfs et esclaves, qu’il tenoit en ses maisons, et seigneuries champestres pour la culture des lieux, et la récolte des fruicts. Il donna liberté à plusieurs, et les affranchit de toutes tailles et redevances, puis les pourveut des charges et dignitez du royaume, dont il leur commit le soing. Par ce moyen au dire d’Adrevaldus, Rahon fut fait comte d’Orléans ; Bertmond, de Clermont en Auvergne ; Sturmin, de Bourges, et ainsi des autres provinces à la volonté du roy. Mais d’autres au contraire disent que ces comtes estoient de noble et illustre origine, voire aucuns d’eux alliez de la couronne. Et de fait Tegan Corèvesque de Trèves, escrivain au plus près de ce siècle-là, nous assure que Bernard I, marquis de Gothie, comte de Tholose et de Barcelone, chambrier de France, filleul du Débonnaire, et fils de Guillaume I qui fut substitué à Tursin, estoit prince du sang. Comme pareillement Duode femme de ce Bernard au livre de l’institution de Guillaume Il son fils, comte de Tholose, nomme plusieurs de ses ancestres, et du comte Guillaume son mary, ce qui ne convient pas à des serfs, et gens de main-morte : Davantage cela n’est pas peu suspect que des personnes de servile condition, de sang vil, et abjet, ayent estez transferez soudainement des champs, et de la houlette au maniment des affaires d’estat, de la guerre, justice et finances. Puis il se trouveroit de la tare en l’ordre et en la suitte des temps : car la conjuration du Bastard Pépin tombe sous l’an 792 et l’autre sous l’an 786, l’une huit, et l’autre quatorze ans après l’institution des comtes de Guyenne ; institution au reste qui précède la création de Pépin en roy d’Italie. En un mot au tesmoignage du comte Aymar parent de Charles, et lequel, si cela estoit vray ne l’eust pas ignoré, ni tu, nostre Abbon et les autres comtes étoient de race Françoise, c’est à dire noble : car les Francs qui conquirent la Gaule retinrent pour eux la noblesse et la liberté, qu’à cause d’eux nous appelons franchise, se réservèrent les estats, seigneuries et aleus, et en exclurent les originaires du pays qui devinrent la pluspart serfs et roturiers, n’ayans aucune participation aux honneurs du monde, ou de l’église, sinon bien tard, comme on peut voir dans Tegan. Or pour parler plus particulièrement de l’origine d’Abbon, les uns le font descendre de S. Arnulfe de Mets, et en cottent hardiment les degrez ; ce sont gens sans honneur, qui doivent leur vie à la clémence et trop grande débonnaireté de nos roys, pour suppositions beaucoup plus importantes. Les autres plus modestes se contentent de dire en général, que luy et les autres comtes qui furent lors instituez estoient princes du sang ce qui se peut interpréter du costé des femmes, dont y a nombre infiny dans ce royaume. Mais n’en ayant mémoires ny instructions anciennes, nous ne voulons ni l’affermer ni le contredire. Son nom tout simple, et destitué des particularitez et actions de sa vie, est seul parvenu jusques à nous, quasi comme un corps sans ame. On pourroit prendre pour ce comte, l’un des douze seigneurs François, assemblez avec autant de Danois, lesquels conclurent et jurèrent la paix entre l’empereur Charles-Magne et Heming roy de Dannemarc sur le printemps de l’an 811 et penser qu’il seroit décédé, ou bien auroit esté deschargé de son gouvernement peu de temps après, pour faire place à Ricuin qui se trouve comte de Poictou l’an 814. Aucuns dressent une belle généalogie à Abbon. Gaifer, dernier duc de Guyenne engendra Ferrande, femme de Girard de Roussillon ; d’eux vinrent Sanson, Rainulfe, et Albouin, ou Albon I. Sanson comte de Bourgongne, qui mourut à la bataille de Roncevaux, fut père de Girard de Vienne, et de Guillaume le Dévot, comte d’Auvergne. De Girard vint Thierry, comte d’autun, tige des premiers ducs de Bourgongne ; Rainulfe frère de Sanson créé duc d’Aquitaine, après que Charles le Chauve eut fait mourir les enfans de Pépin I, roy d’Aquitaine, mourut sans lignée, ayant remis son duché entre les mains de son neveu Guillaume le Dévot qui mourut sans lignée. Quant à Albon, ou Albouin I, il fut comte de Poictou, et d’Auvergne, et père d’Albon II, comte de poictou qui eut pour fils Ebles I du nom, auquel Guillaume le dévot résigna son duché d’Aquitaine. Voylà ce que ces autheurs peu versez aux antiquitez Françoises, afin de ne dire pis, voulans estre crus à leur mot, ont osé hardiment controuver, feindre des généalogies, forger et supposer des livres qui regorgent de tels et si lourds anachronismes, de tant de fables et de contrariétez, que de les réfuter pied à pied, comme il n’y a rien plus facile, ce seroit perdre le temps inutilement ; la seule déduction et suitte de ce livre suffira pour les destruire. Car si nostre discours est véritable comme les preuves y sont expresses, la conséquence sera bonne de dire que ces livres-là sont purs mensonges et impostures.
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			Mort de Charles-Magne. — Théodal, l’un des quatre palais royaux de Guyenne. — Norbert evesque de Riez ; Et Ricuin, comte de Poictiers. — Dignité de comte. — Erreur des autheurs Allemans.

			

			Charles-Magne décéda l’an 814 à Aix-la-Chapelle, le 46 de son règne en France, le jour est en dispute entre les historiens. Le calendrier de l’abbaye de S. Sierge d’Angers le cotte du 6 des calendes de Fevrier 813 qui revient au 29 de Janvier 814. Celuy de S. Aubin dit le 5 des calendes de fevrier, et Hermanus Contractus aussi, et Marian Scotus. Mais il faut s’arrester à ce qu’en tesmoigne Agobert, archevesque de Lyon, lors vivant, qui a escrit son épitaphe, et référé son trépas au 24 de janvier, environ les trois heures du jour comme remarque Nitard. Le roy Louis qui passoit l’hiver à Théodal, l’un de ses quatre palais de Guyenne, sur l’advis qu’il en eut se transporta à Aix en diligence, où après les cérémonies des exeques et funérailles entre les autres affaires d’importance, il despescha les ambassadeurs de Leon, empereur de Constantinople, et envoya avec eux Norbert, evesque de Riez en Provence, et Ricuin, comte de Poictiers, afin de confirmer les anciennes alliances, et en faire de nouvelles. Ils repassèrent la mer l’année suivante, 815, avec un heureux succez de leur ambassade. C’est ce qui se list touchant Ricuin, et ne sçait-on s’il estoit fils d’Abbon I, comte avant luy, ou s’il a esté père de Regnaud son successeur à la comté. Tant y a que comte lors n’estoit que simple gouvernement, et office à vie. La charge de comte estoit parvenue à ce degré, de bien foible commencement, car sous les Mérovingiens ordinairement il ne passoit une année, non plus que le consulat des romains, et s’il continuoit davantage, le comte obtenoit nouvelle commission du roy dont le formulaire se void dans Marculfe, et les exemples dans Grégoire de Tours. Les Allemans, ont fait de Ricuin, comte de Poictou un comte de Padoue, et ont transformé Norbert, evesque de Riez, en evesque de Rège, attribuant aux Italiens un honneur qui ne leur appartient pas, qui est justement deu à la nation Françoise.
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			Normans. — Présage de Charles-Magne. — Isle de Bouin pillée. — Isle de Héro, à présent Noirmoustier, abandonnée, — Renaud, comte de Poictiers, combat les Normans. — Le corps de S. Fulbert tiré de Noirmoustier, porté en divers endroits, et finalement en Bourgongne. — Mort de Pépin I, roy de Guyenne. — Ses enfans. — Divisions entre ses vassaux. — Hébroin, evesque de Poictiers, abbé de Saint Germain, Archichapelain du Palais. — Glanafolium. Abbaye de S. Maur sur Loyre. — Droit de Patronage. — Guyenne divisée en trois. — Sacre du roy Charles le Chauve. — Bataille de Fontenay. — Le comte de Poictiers tient le parti de Charles, fait comte de Nantes, est tué en une rencontre. — Ses enfans.

			

			RENAUD I du nom et troisiesme en ordre, comte de Poictiers, fut capitaine très-excellent, et, durant ses jours, comme le rempart et le défenseur de la Guyenne contre les pirates de Norvegue, et de Danemarç, en vulgaire appelez Normans. Ces corsaires dès le regne de Charles-Magne estoient venus courir la mer de Narbonne, et roder autour du port d’une ville, là où d’aventure il se trouva lors, et estoit à table prenant son repas. Aucuns les prenoient pour des marchands Juifs, les autres pour estre d’Affrique, et les autres d’Angleterre. Luy, à voir leur esquipage et leurs vaisseaux fort légers, jugea incontinent que le fret n’estoit de marchandises, mais d’armes et d’ennemis. Chacun à l’instant courut pour monter sur des navires afin de les attraper. Ce fut en vain, car eux ayants senti le vent que l’empereur estoit là, incontinent ébranslez de sa réputation pour laquelle vulgairement en leur pays on l’appelle Charles Martel, ils desplièrent les maistresses voiles, et à l’aide des avirons et du vent se sauvèrent de vitesse. Charles là dessus s’appuyant sur une fenestre du costé d’Orient, Adelbert qui s’estoit trouvé avec luy en la guerre de Saxe et d’Esclavonie raconte qu’on le vit sur l’heure plorer à chaudes larmes avec une contenance affligée et un cœur fort triste et marri. Aucuns s’en émerveilloient en eux-mêmes sans oser luy en rien dire, ne sachant pas que ceste action luy a esté commune avec les plus grands héros, et signalez capitaines qui furent jamais au monde. Pour se purger envers eux et les contenter : ne croyez pas, leur dit-il, que j’appréhende leur valeur, et que leur nation me puisse nuir : certes il me desplaist qu’ils ayent esté si hardis, moy vivant, d’aborder à ceste côte. Mais à dire vray je me contriste grièvement en mon cœur, prévoyant combien ces barbares causeront un jour de maux et de traverses à ma postérité, et apporteront de désolation et de ruine à la France. Voilà le présage qu’en fit ce très-prudent et advisé empereur, suivy d’événemens trop véritables. Car les Danois l’an 820 avec treize navires d’une flotte (nous retenons ce mot de leur langue, ce dit Glaber) se mirent à courir la côte de Flandres d’où repoussez, détournèrent à l’emboucheure de Seine, où fortune ne leur disant pas mieux, ils prindrent la routte de Guyenne, descendirent au bas Poictou, et sacagèrent Bouin, une isle sur la marche de Bretaigne, proche de Noirmoustier, entourée de toutes parts de marais quasi inaccessibles et de la grand mer Occéane, puis se retirèrent en leur pays pour descharger leurs voleries. Mais affriandez du butin ils fréquentèrent depuis continuellement la mesme place tellement que l’an 833, au mois de juin, ils se saisirent de l’isle de Héro (3) maintenant Noirmoustier marquisat de la maison de la Trimouille, là ravagèrent et bruslèrent le monastère de S. Philbert, institué sous Dagobert et Ansovaut, évesque de Poictiers, et de naguères richement doté, et basti par Charles-Magne. Les religieux qui estoient de l’ordre de S. Benoist dont l’habit a donné occasion de changer le nom de l’Isle, enfouirent sous terre le corps sainct, et abandonnèrent le lieu l’an 835, le 18 d’aoust au mois de septembre. Le comte Renaud de Poictiers en cest endroit appelle comte d’Herbauge et marquis de Bretaigne les fut combatre. Un mémoire dit qu’il fut repoussé, les autres se taisent du succez de la victoire. Mais il y a bien apparence que les ennemis furent rudement traitez et quitèrent la place, puisque le 6 de juin de l’an 836, les religieux déterrèrent le corps de l’abbé Philbert et remportèrent an pays de Bourgongne au récit d’Aymar de Chabanais, autheur non encores imprimé, qui a escrit sous le règne du roy Robert. Toutesfois cela est dit un peu crüment, car les religieux de Noirmoustier ne se retirèrent pas incontinent à Tournus, mais seulement l’an 875 ayant cependant demeuré en divers endroits, que le roy Charles le Chauve leur aumosna, et à Hilbaud leur abbé, comme Cunaut en Anjou et Messay en Poictou au ressort de Loudun, avec la chapelle ou église du lieu, et sept mas ou masures de terres, et trois quarterons qui sont termes en usages encores aujourd’huy en la coustume de Poictou. Leur donna pareillement quelques autres domaines, sis Oirvaut, et au vicomté de Thoüars, dont y a charte donnée à Orléans du 14 des calendes de février, indiction 2, de son règne le 14, qui revient au 18 de janvier 854. Or l’an 838 au mois de novembre, Pépin I, roy de Guyenne, mourut après avoir régné 21 ans, et environ 9 mois, car il avoit esté déclaré roy l’an 817, selon le vieux annaliste suivy de tous. Si est-ce que les chartres monstrent qu’il y a erreur, car elles sont toutes dattées de l’année après celle de l’empire de son père qui fut 814. Ainsi Pépin a régné près de 23 ans, et cela se confirme encores de ce que Nitard, neveu du Débonnaire, dit qu’il regist la Guyenne l’espace de 37 ans, et l’empire 27 ans 6 mois, et vesquit 64 ans, gist à Se. Croix de Poictiers, conspira contre son père et causa un grand trouble, revint à résipiscence, et fust le premier à mettre une armée sur mer pour le secourir et délivrer, après que, Lothaire, par une seconde conjuration, l’eue fait dégrader de l’empire. Au commencement il molesta les églises, et s’empara de leurs héritages, depuis, devenu plus religieux, en fit restitution, se monstrant large et libéral envers elles ; bastit le monastère de S. Jean d’Angéli, Brantosme près de la Rochefoucaud, et S. Ciprian de Poictiers, selon que rapporte Aymar l’historien. Odon ou Eudes de S. Maur des Fossés, tesmoigne que l’empereur son père luy donna la comté d’Anjou, avec toutes ses abbayes, et fiefs de la province qu’il tenoit à son domaine. Ailleurs ne se trouve n’y si ce fut en simple gouvernement, ou par appanage, ou réunion à la Guyenne qui est plus vray semblable, veu que le don du tout en fut fait en un mesme temps. L’an 822 il espousa la fille de Tiébert comte de Mets, et si un ancien (4) autheur dit vray, elle estoit sœur du comte Robert, principal seigneur de son palais, mary d’Ode, ou Huette fille de Vuifred, ou Gerfroy, comte de Bourges capitale de Guyenne, lequel estoit issu de la race des roys par l’un des Seigneurs de ceste généreuse bande de noblesse que Pépin, père de Charles-Magne laissa dans la ville de Bourges pour guerroyer Gaifer duc de Guyenne. Pépin laissa de sa femme deux fils, Pépin II et Charles, et deux filles, l’une mariée à Girard, que Loup de Ferrières appelle prince. Si c’est celuy que Vignier très-judicieux annaliste pense avoir esté surnommé de Roussillon, Bouchet le fait père d’Ebles I si bien ou mal il se verra cy-après. Ceste princesse avait nom Berthe, la sœur de Berthe n’est nommée, elle prit en mariage le comte Rothaire, selon la suitte d’Aymoin : du Tillet dit Reginard, qu’on pourroit prendre pour nostre Renaud I, comte de Poictiers, certes non sans apparence veu que la postérité l’a tousjours possédé, et en a porté le tiltre, si ce n’estoit que le petit aage de la princesse fist juger le contraire. Par défaut de meilleure instruction nous avons suivy le vieux annaliste en la cotte de l’an du mariage de Pépin : Et semble que les deux princesses, ses filles, n’estoyent nubiles lors de son déceds jusques auquel depuis ses nopces ne se trouve intervalle, sinon de 26 à 27 ans. Son trépas engendra d’estranges remuemens en ses païs et seigneuries, qui se divisèrent en deux puissantes ligues et factions. Le Débonnaire pour sa désobéissance l’avoit privé du royaume de Guyenne, pour le conférer au Chauve, qui receut les hommages des seigneurs : Mais Pépin revint à son devoir, la privation ne tira conséquence. Comme il fut décédé, l’empereur voulut tenir en cour le jeune Pépin II, afin de le faire nourrir et instituer royalement, loin des corruptèles et desbauches qui avoient gasté le père. Le bruit courut en Guyenne qu’il avait redonné le royaume au Chauve à la persuasion de l’impératrice Judith ; c’est ce qui causoit les deux différents partis. Du premier qui favorisoit au Chauve, estoient chefs Hébrouin E. de Poictiers, seigneur d’illustre maison. Nostre Renaud comte de Poictiers, le prince Giraud ou Girard, et le Comte Rothaire, ou Rohier, quoy que deux de ceux-cy fussent gendres du feu roy. Emerson au contraire portoit le jeune Pépin, et le tenoit près de soy, avec plusieurs autres barons de son intelligence, le comte Aymar nommant par exprès Renaud devant Girard et Rothaire, donne assez à entendre la grandeur de son extraction, sa créance, et son auctorité. Quant à Emenon un mémoire antique le fait comte de Poictiers, néantmoins il le fut seulement d’Angoulesme, sinon que durant les troubles il ait pris ceste qualité, il touchoit de parenté ou estoit frère de Robert le Fort marquis de France, car selon Abon qui a vescu durant le règne du roy Eudes, Aymar cy-après comte de Poictiers fils d’Emenon estoit consanguinus, possible cousin germain du mesme Eudes du costé paternel ; lequel Eudes tous les historiens unanimement reconnoissent pour fils du marquis Robert. Les divisions venans à s’eschauffer l’an 839, Hébrouin, et le comte Renaud accompagnez de plusieurs seigneurs vont trouver l’empereur à Flateres, luy exposent leur créance, et qu’il ne reste que ses commandemens en ceste occasion, parce qu’ils sont résolus d’exécuter sa volonté et le servir fidèlement. L’empereur les remercie, et donne à l’évesque l’abbaye de S. Germain des Prez, ce dit le supplément d’Aymoin. Quels présens les autres barons receurent, l’histoire ne le dit pas, néantmoins on peut estimer que ce bon office rendu par Renaud servit de fondement pour faire continuer le comté de Poictou en la main de ses descendans, et de mettre la duché en leur famille, car pour Hébrouin, Charles le Chauve puis après l’institua Archichappelain de son Palais, de ce temps-là une très-grande, et illustre dignité, comme on peut veoir au livre de l’estat, et ordre du palais, ou maison du roy composé par le comte Adelard prince François, et abrégé par Hincmar archevesque de Reims. Davantage il luy confirma l’abbaye de S. Maur sur Loire lors appellée Glanafolium, qui luy avoit autresfois esté donnée par le feu roy Pépin I ; mesmes en sa faveur il estendit la confirmation pour la personne de Goslin, depuis évesque de Paris, cousin remué de germain d’Hébrouin, et pour le patronage à sa famille, car encores que le mot soit plus moderne, si est-ce qu’en effect la chose se pratiquoit et estoit en usage dès l’heure ; ce que monstre la charte qui en fut lors faite, et le sinode d’avril de l’an 853, et le parlement, tenu à Poissi sur Seine l’an 869, comme aussi, se peut, en cest endroit remarquer une espèce de survivance aux bénéfices. Mais quant à Hébrouin et Goslin, nous réservons à en parler une autrefois en la suite de cest œuvre. Et reprenant nostre, histoire, dirons que l’empereur Louys décéda l’an 840, le 19 de juin comme le Chauve son fils atteste par un tiltre de S. Martin. La mesme année iceluy Charles, qui prenait le tiltre de roy de Guyenne, passa deçà eu si grande diligence qu’il surprit son neveu Pépin, et mis ses gens en route ; puis désirant s’asseurer du païs, il en fit trois départemens généraux, establissant à chacun un rendez-vous, où il distribua ses forces. Loup de Ferrières qui a porté les armes, et servy durant les guerres civiles de ce temps-là, tesmoigne que Modin, évesque d’Autun, et Adelbert, comte d’Avalon, furent mis à Clermont en Auvergne : le prince Girard gendre du feu Pépin à Limoges, et Renaud comte de Poictiers à Angoulesme, d’où paravanture le président Fauchet, personnage digne d’immortelle mémoire, a pris occasion de le faire comte de ceste ville-là. Cela fait le Chauve à son propre récit qui se void en la complainte de Savonnières de l’an 864, se fit oindre, et sacrer roy de France en église de Se. Croix d’Orléans, par Vuenillon ou GaneIon archevesque de Sens la mesme année 840, le 22 de décembre ; ce que monstre un filtre de la pancarte noire de S. Martin du 8 des calendes de may indiction I0, de son règne le 22, qui revient au 24 avril 862, et quant au tiltre de S. Denis qui datte son sacre du 6 de juin allégué par du Tillet, et dont nous avons copie, il se doit entendre du royaume de Guyenne ; aussi qu’il ne fut sacré sinon après le déceds de son père, lequel n’advint que le 19 du mesme mois. Le 25 de juin de l’année suivante nostre comte se trouva du parti du roy Charles à la fameuse, mais trop funeste bataille de Fontenay près Auxerre au duché de Bourgongne, où la France versa tant de sang et de forces, que de là en avant sa foiblesse la fit diminuer de réputation envers les estrangers. Renaud s’y porta si vertueusement et en homme de bien, qu’en ceste considération et de ses autres services le Chauve luy donna la comté de Nantes, de laquelle le comte Lambert très-courageux, et expérimenté capitaine fut désapointé. De là se meut division et guerre entre ces deux seigneurs. Lambert quittant le service de Charles embrassa celuy de Nomené, tyran de la basse Bretaigne, lequel il persuada d’usurper le tiltre de roy, (ce dit la chronique de Vandosme) le comte Renaud chargea leurs troupes à Massac sept lieues près de Rennes ; ayant à demy trajetté la rivière de Vilaine en tua mille, et tourna le reste en fuite, las de suivre la victoire et de chasser les ennemis, recreu du travail et eschauffé de la chaleur du jour, comme il se fut reposé près de Blain sur le rivage d’Isar cuidant prendre halaine et se rafreschir, Héripoux, fils de Nomené, et Lambert survenus au secours de leurs gens les surprindrent à l’impourveu, et fut tué en vaillant homme le 22 de juin de l’an 843 ; par ce moyen Lambert s’empara de Nantes dont il ne jouit pas long-temps, et en fut chassé par Héripoux sur quelque division survenue entre eux, comme il se void par une relation de l’abbaye de S. Sierge d’Angers. Ainsi finit ses jours le comte Regnaud de Poictiers après avoir tenu la comté environ huit ans, selon que nous avons peu recueillir de plusieurs petits fragmens espandus çà et là en divers endroits, la plus-part si corrompus et dépravez qu’il y a bien eu de la peine de les redresser, et en former le corps de ces mémoires. Il laissa plusieurs enfans desjà cognus et advancez aux charges. L’aisné (ce dit Adravaldus) se nommoit Hervé et estoit comte d’Auvergne ; Bernard le puisné fut Chabanays et le petit Chronicon de Limoges, et de luy sont descendus de masle en masle tous les comtes de Poictiers, et ducs Guyenne, jusques à la reine Aliénor femme du roy Louys VII, comme aussi de Raymon frère puisné de Guillaume IX, dernier duc héréditaire de Guyenne, sont issus plusieurs princes d’Antioche, comtes de Tripoli, roys de Hiérusalem, Armenie et Chypre, comme l’histoire déduira cy-après.

			[image: Logo_Leupard_(basic)_4.bmp]

			

			
				
					 (3) Northmanni codem tempore, intelligentes nimirum frustratim divisum imperium per discordes fratres, Aquitaniam vastant, posthanc Hieram insulam, moxque longiùs progressi, in Gallias Bourdegalum, Sunctonas, Lutetiam, Turoniam, Noviomagum, Aurelianos, pictanos miseris modis affixerunt. — Hildricus Mutius, lib. xj., de Germanis.

				

				
					 (4) Pierre de S. Julien.
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